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Nous disons plus haut que la Fédération du livre

a'est prononcée contre le projet de loi Waldeck-
Rousseau. Cela demande une explication. En réalité,
M. Keüfer, membre du conseil supérieur du travail,
délégué par cette puissante association, admet cer-
tains articles de ce projet et repousse certains au-
tres. Il estime que la protection de l'ouvrier syn-
diqué, ayant pour corollaire légitime la protection
du non.-syndi<raé, est menaçante pour l'avenir des

syndicats, qu il serait dangereux de transformer
ces groupements en de véritables coopératives, car
îls répondent à un au besoin. En définitive, il ac-
cepte l'article 5, c'est-à-dire le droit de posséder, de
recevoir des dons et d'ester en justice, mais il écarte
l'article 6 qui donne la capacité commerciale aux

syndicats et unions de syndicats, demande la sup-
pression de l'article 11 (application de l'article 414
du Code pénal), dont l'interprétation, d'après lui, se
prête à des jugements abusifs et contradictoires.
Comme pis aller, au cas où la suppression totale ne

serait pas admise, M. Keüfer se contenterait de la

suppression, dans cet article, des termes « menaces
ou manœuvres frauduleuses ». L'article 414ne se-
rait plus, dans ce cas, applicable qu'aux actes de
violence.

En revanche, M. Moreau, secrétaire général du

syndicat des employés d'omnibus, approuve pleine-
ment le projet de M. Waldeck-Rousseau

Je ne comprends pas, nous dit-il, pourquoi cer-
tains camarades font preuve de tant de méfiance à
son égard. Les prescriptions de cette loi ne seront pas
obligatoires. Ceux qui les trouveront mauvaises n'au-
ront qu'à ne pas s'y soumettre. Ce n'est pas une raison
pour empêcher les autres d'en profiter.

A mon avis, ce projet de loi, sans nous satisfaire en-

tièrement, constitue un progrès. Il donne la personna-
lité civile aux unions de syndicat, ce qui est bon; car,
combien de syndicats trop faibles par eux-mêmes ac-
querront une force nouvelle et pourront s'en remettre
pour leurdéfense à l'union dont ils feront partie ? Le pro-
jet autorise les syndicats posséder des immeubles. Cela
sera très commode pour quelques-uns, et en quoi cela
pourra-t-il gêner les autres? Cette conception des syndi-
cats propriétaires offusque certains militants. Encore
une fois, je ne comprends pas. Est-ce qu'on n'est pas tou-
jours propriétaire de quelque chose? Puisqu'il faut louer
un local, comme nous qui ne sommes pas installés à la
Bourse du travail, posséder des meubles, des livres,
pourquoi ne pas posséder la maison, si l'on peut? On
n'aura que plus de sécurité, n'étant pas à la merci d'un
propriétaire ou de l'administration. Est-ce que la Verre-
rie ouvrière ne possède pas ses immeubles et son ou-
tillage et ne sont-ce pas tous les bons socialistes qui ont
donné leurs gros sous pour cette œuvre? Ayant épuisé
tous les moyens de lutte, on a été obligé à Carmaux
d'employer celui-là. Et j'accepte le projet Waldeck-
Rousseau d'autant plus volontiers qu'il nous offre
un nouveau moyen de lutte légale. Je veux par-
ler de la faculté de faire des actes commerciaux.
J'estime que voilà une arme qui pourra nous servir
contre le capitalisme, si nous savons la manier. Par
exemple, nous, syndicat des employés d'omnibus, nous
espérons bien avoir l'exploitation de certaines lignes,
et même, pourquoi n'arriverions-nous pas à succéder à
la compagnie? Ce n'est qu'une supposition, mais la loi
nouvelle nous permet de la prendre en considération.
Eh bien, quel socialiste osera dire, au nom des princi-
pes, qu'il n'y a pas progrès à ce qu'une industrie soit
axercée par les travailleurs eux-mêmes ? Ce qui peut
arriver pour les omnibus est possible pour d'autres
professions. On nous objecte Vous deviendrez de

simples coopérateurs; la coopérative tuera le syndicat.
Mon exemple vous montre que ce raisonnement est
faux, puisque c'est le syndicat lui-même qui possédera
l'industrie et que tous les membres de la corporation
en profiteront. Et puis, en outre, aujourd'hui, le parti
socialiste est unanime à reconnaître l'effet bienfaisant
des coopératives.

Assurément il y a dans ce projet un article ennuyeux,
l'article 11,et je suis d'accord avec mes camarades pour
en demander la modification. Mais nous n'ignorons pas
qu'en régime capitaliste les lois ne peuvent pas ètro

parfaites; donc sachons nous contenter de celles qui
nous offrent des avantages et je déclare hautement que
la loi Waldeck-Rousseau est de ces dernières.

Telles sont à peu près résumées par les dirigeants
du mouvement syndical les deux thèses en présen-
ce. Les adversaires du projet de loi viennent de re-
cevoir un appui de la part de la Fédération des bour-
ses du travail, dont le secrétaire général est M.Fer-
nand Pelloutier. Cette fédération vient, en effet,
d'adopter la résolution suivante

Le comité fédéral des bourses du travail, après avoir
examiné les modifications à la loi du 21 mars 18Ô4pro-
posées par le gouvernement,

Considérant le que celles d'entre elles ayant pour
objet d'autoriser les syndicats à faire de leurs ressour-
ces un emploi commercial auraient pour effet de dé-
naturer le rôle des organisations corporatives en y atti-
rant les hommes exclusivement inspirés par l'esprit de
lucre et en en écartant ceux qui considèrent le syndi-
cat comme devant être avant tout une société de résis-
tance à l'exploitation capitaliste;

2° Que le droit d'ester en justice accordé aux unions
de syndicats, loin d'être pour elles un accroissement
de liberté, est le meilleur moyen que puisse trouver le
gouvernement de les frapper, puisque ce droit les sou-
mettra à la réparation civile à laquelle elles échappent
sous le régime actuel;

3° Que la détermination du droit de mise en interdit,
stipulée par l'article 10et destinée en apparence à pro-
téger les syndicats, leur serait, au contraire, bien plus
défavorable qu'une liberté uniquement limitée par le
droit commun, le patronat pouvant toujours attribuer
4 ses renvois ou à ses refus d'embauchage des motifs
légaux et, par conséquent, licites, tandis que les syndi-
cats ne le pourront jamais;

Demande le retrait pur et simple du projet de loi
déposé,

Et, considérant que, dans l'état de lutte auquel l'iné-
galité économique réduit la classe ouvrière, celle-ci n'a
nul souci de l'ordre social,

Réclame avec l'abrogation des lois des 7 et 9 juin.
sur les attroupements, de 1872contre l'Internationale
st des articles 414et 415 du Code pénal la liberté com-

plète de réunion et d'association.

Voici les arguments invoqués à l'appui de sa ré-
solution par le comité fédéral des Bourses du tra-
vail

P

1° Ledroit de posséder diminuera, s'il ne les sup-
prime, les dépenses pour grève et les secours do soli-
darité. Si, quoique possesseur de biens meubles ou im-

meubles, le syndicat est resté fidèle aux principes
d'une société de-résistance, la magistrature de classa
le ruinera, par le moyen d'amendes et, de. dommages.-
intérêts.

2° Aujourd'hui, l'union de syndicats qui sa substitue-
rait en cas de grève au: syndicat intéressé pour soute-
air les ouvriers an lutte, ne pourrait être poursuivie
que correctionnellement si elle ne commettait aucun
acte méritant d'être qualifié délictueux,, elle pourrait
aller loin dans la voie de la résistance sans courir le

jisque de poursuite civile. Avec la nouvelle loi, au con-
traire, elle pourra, tout comme les syndicats, être ac-
tionnée devant les tribunaux civils, saisie dans ses
biens, par conséquent réduite soit à la ruine, soit à
l'abandon de toute résistance à l'exploitation.

3° Il n'y a pas besoin de loi pour que les syndicats
puissent même, comme tels, faire actes de commerce.
Les syndicats agricoles le savent bien; puisqu'ils ven-
dent ouvertement à. d'autres que leurs adhérents. 11
suffit de posséder par personne interposée.

Maisle jour où une loi autorisera les syndicats à
posséder en nom propre, la magistrature les tiendra à
merci.

Du reste, les syndicats qui veulent actuellement faire
acte de commerce le peuvent légalement en fBrmantune
coopérative.

4° La concurrence économique se faisant à coups
d'argent et la victoire étant aux plus riches, les syndi-
cats commerciaux seront victimes du grand commerce ]
ou de la grande industrie au même degré que les coopé- J
ratives de production et les petites entreprises indivi- (
duelles. 1
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LA MUSIQUE

j. Saint-Eustache la Cènedesapôtres,oratoriodeRi-
chardWagner.La Terrepromise,oratoriodeM.Jules
Massenet. Au concertLamoureux auditioninté-
grale du dernieractedu Crépusculedesdieux.
Etait-il indispensable de faire connaître au

public parisien la Cène dès Apdtres de Richard
Wagner ? C'est là une œuvre de circonstance,
que le maître écrivit à la hâte, et qui date d'une
époque où son génie n'était pas encore pleine-
ment formé. La chose advint à Dresde, en 1843.
Wagner venait d'être nommé chef d'orchestre
de la cour, lorsqu'un grand festival eut lieu, au-
quel prirent part les principales sociétés chorales
de la Saxe. On lui demanda un ouvrage pour
ce festival il consentit, et ce fut la Cène des
Apôtres. Le temps pressait iLn'avait que quel-
ques semaines pour composer la musique et la
faire répéter à cette formidable armée de cho-
ristes ils étaient plus de douze cents qui
s'était assemblée de tous les lieux du royaume.
La partition fut achevée en quatorze jours. les
Italiens eux-mêmes ne travaillèrent jamais plus
vite. C'est là sans doute un beau résultat, et
dont Wagner put à bon droit se glorifier. Mais,
pour nous, le temps ne fait rien à l'affaire nous
-aimerions mieux que la Cèneeût été composée
an quatorze semaines, en quatorze mois, et
qu'elle fût belle.

• Car il fautconvenir qu'elle ne l'èsipoint L'ar-
rangement pourtant en est assez ingénieux.
Wagner n'avait à sa disposition, dans les
chœurs, que des voix d'hommes. « Pour ména-
ger et graduer les effets, il résolutde la faire
d'abord chanter sans accompagnement et d'em-
Dloyerl'orchestre seulement vers la fin de l'cau-

En sorte que, déjà supprimées comme sociétés de ré-
sistance, ils seront achevés comme sociétés de produc-
tion ou d'échange.

FAITS DIVERS

XUA TEMPÉRATURE

Bulletin central météorologique
Lundi 19 mars. La dépression signalée hier à

l'ouest de l'Irlande se dirige vers la Manche où le
baromètre est descendu de 7 mm. à Brest et 9 mm. au
Havre. Dans le sud du continent, une violente tempête
qui soufflait hier sur la Corse s'est apaisée ce matin.
La pression se relève rapidement en Italie ainsi que sur
l'est de l'Europe où elle atteint 780 mm.

Le vent est fort du sud sur la Manche et d'entre
sud et ouest la Bretagne et la Gascogne, il est faible
du nord-ouest en Provence.

Des pluies sont signalées sur le centre, le sud et
l'ouest du continent.

En France, on a recueilli 23 mm. d'eau à Rochefort,
12 au Havre, 4 à Dunkerque.

La température monte sur nos régions du Nord et
de 1 Ouest elle s'abaisseen Irlande.

Ce matin, le thermomètre marquait 8° à Moscou,
7" à Paris, 13° à Athènes.
On notait 2° au puy de Dôme et à l'Aigoual,
16- au pic du Midi.
En France, des pluies sont probables avec abaisse-

ment de la température en Bretagne, temps assez doux
ailleurs.

A Paris, hier, nuageux ce matin, gouttes.
Moyenne d'hier, 18 mars 3», inférieure de 3°7 à

la normale.
A la tour Eiffel température max., 4°2; min., 3°3.
Baromètre à sept heures du matin. 747 mm. 6, sta-

tionnaire à midi la vitesse du vent a atteint, ce matin,
27 mètres à la seconde.

Monte-Carlo 8h. matin + 12°, midi + 16°. Magnifique.

Situationparticulièreauxports

Manche. Meragitée au Havre,à Dunkerque,et très
houleuse à Calais.

Océan. Merpeu agitée à Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer belle à Nice, Sicié,et agitée.à

Marseille.
Corse. Merhouleuse aux îles Sanguinaires.

L'ANNIVERSAIREDU18 MARS. Le meeting de la salle
des Mille-Colonnes,dont nousavons parlé hier, s'est
terminé sans incident. Après M. Chaucheprat, dé-
légué des syndicats, MM. Maxence Roldes, délégué
des fédérations autonomes, Faberot, délégué des al-
lemanistes, Jaurès, délégué des socialistes indépen-
dants, Jean Mélia, délégué des groupes socialistes
d'Alger, Gabriel Farjat, délégué- du parti ouvrier
guesdiste, et Vaillant, du parti blanquiste, ont pris
la parole.

q p

Tous les orateurs ont fait, à leur point de vue per-
sonnel, l'historique du mouvement communaliste,
et la seule note nouvelle dans ces discours est que
les critiques ont été peut-être plus nombreuses qued'habitude sur les actes de la Commune. On lui a
adressé, entre autres reproches, celui d'avoir res-
pecté les réserves de la Banque de France. Enfin, un
orateur a regretté que Blanqui et ses amis aient
abandonné trop facilement l'Hôtel de Ville aux gou-
vernants de la Défense nationale.

g

M.Vaillant, en sa qualité de disciple de Blanqui et
d ancienmembre de la Commune, a défendu la mé-
moire de son maître et les actes du gouvernement
provisoire dont il fit partie. Il a représenté l'insur-
rection de 1871 comme un mouvement à la fois pa-
triotique et socialiste.

M. Jaurès, tout en attribuant à la Commune les
mêmes causes, a reconnu que le prolétariat socia.
liste était alors impuissant à gouverner. « La Com-
mune, dit-il, a été la prise de possession du gouver-
nement par la classe prolétarienne; mais celle-ci,
peu préparée à ce rôle par défaut de cohésion, a
permis l avènementde la république bourgeoise, en
écartant la réaction versaillaise. » Passant ensuite
aux événements actuels, il a exprimé l'avis que les
socialistes doivent pénétrer la république bourgeoise
et ne pas se laisser absorber par elle

Nous ne ferions pas œuvre de vigilance, a-t-il
ajouté, si nous ne noussouvenionspas que, de l'autre
côté de l'Atlantique, des noirs ont été fusilléspar des
militaires.

Nous exigerons la pleine lumière sur ce crime dont
le militarisme doit supporter la responsabilité. Et,
après la pleine lumière, nous exigerons l'entier châti-
ment.

L'assistance a vivement applaudi M. Jaurès et a
ponctué ses déclarations de cris divers « Vive la
Commune1 A bas l'état-major! Vive la Sociale! »
etc., etc.

J a o a

Un anarchiste,. le compagnon Vivier, dit «Pas
d'erreur», voulut, vers la firi du meeting, prendre
la parole. On la lui refusa, les orateurs étant dési-
gnés d'avance. Il en résulta un certain brouhaha.
En définitive, l'anarchiste dut renoncer à sa préten-
tion. et se retira, non sans protester vivement con-
tre les socialistes ministériels ».

Les assistants se sont retirés après avoir voté l'or-
dre:du,jour suivant

Les citoyens réunis le dimanche18mars, salle des
Mille-Colonnes,à l'appel du Comitégénéral du parti
socialiste,

Saluent les vaincus demars et mai 1871;
Flétrissent les massacreurs do la Commune;
Et s'engagentà s'organiser sur le terrain de la lutte

de classes pour le triomphe da la prochaineCommune
et de la.révolution sociale.

M. J.-B. Clément a présidé, le soir, une autre réu^
nion à la Maison du peuple, au 18. arrondissement.
MM. Marcel Sembat, député; Adrien Veber, Le
Grandais, conseillers municipaux; Dereure, ancien
membre de la Commune, y ont prononcé dea dis-
cours.

PERQUISITIONDANSUNBUREAUDEPLACEMENT.Sur
commission rogatoire de M. Malepeyre, juge d'in-
struction, M, Hamard,sous-chef de la sûreté, a saisi
ce matin les livres de comptabilité d'une. agence
de placement de l'avenue du Maine.

Cette mesure a été prise à la suite de plaintes
émanant de personnes qui auraient versé d'avance
certaines sommes et qui, malgré les engagements
pris par l'àgence, n'auraient pas été placées.

UNGARÇONDERECETTEVOLEUR. En racontant lé
vol dont s'est rendu coupable le nommé Louis Lan-
flet, garçon de recette, dans une banque de la rue
•affilte, nous avons annoncé qu'il avait envoyé, par
pli postal, l'argent volé à Mme Beckwer, rue de
Belleville. Cedétail est exact, mais il demande une
explication. Cette femme, qui connaissait l'amie de
Langlet, Mme Marie Saussade, avait reçu, la veille

vre il donnerait ainsi à la péroraison un éclat
imprévu. C'était adroitement raisonner. Mais,
par malheur, la première partie où les chœurs
chantent a capella, sans que la sonorité
grave et sourde des voix d'hommes soit variée
ni par le timbre clair des voix féminines, ni
par celui des instruments, paraît d'une lon-
gueur et d'une monotonie désolantes. Le mu-
sicien a beau, afin d'y introduire un peu de
diversité, diviser ses masses chorales par grou-
pes qui s'opposent et se répondent, il ne peut
empêcher que le chant de l'un de ces groupes
ne ressemble fort à celui de l'autre, et que tout
celane sonne à peu près de la même façon. Et
peut-être, après tout, cette monotonie dans la
sonorité ne serait-elle pas, à ce point accablante,
si du moins les idées mélodiques avaient quel-
que relief et quelque beauté. Mais elles n'ont
rien de tout cela. Wagner, en quatorze jours,
n'eût apparemment pas le temps de chercher
des pensées neuves ou profondes il venait de
composer Rienzi; il songeait déjà à Tannhœuser;
il entassa précipitamment dans la Cène des
pressentiments de Tannhœuser etdes ressouve-
nirs de Rie?izi.Encore faut-il convenir que dans
ces pressentiments et ces ressouvenirs, il n'ad-
mit rien qui fût d'une qualité choisie; il n'y a là
que des idées de second ordre il semble que
ce soient les restes d'un festin. On ne saurait
d'ailleurs lui tenir rigueur dece qu'il n'apas dé-
pensé, dans une œuvre improvisée, ce qu'ilavait
de plus précieux; maison doiteonstater qu'il ne
s'est pas misen dépense. Les premiers chœurs,
qù^ l'on entend dialoguer les disciples et les
apôtres, et dans lesquels se révèle déjà une
incontestable habileté dans l'art de disposer les
voix, manquent d'accent pour la plupart; à
peine si en deux ou trois passages, où se devine
comme une ébauche confuse du Chœur des
pèlerins, apparaît un peu de force et d'expres-
sion. Ils se succèdent les uns aux autres, con-
sciencieusement écrits, consciencieusement au-

du vol, un petit bleu du garçon de recette lui annon-
çant l'envoi d'échantillons de ruban pour son amie.
Il la priait de vouloir bien recevoir le colis qu'il

i. irait prendre chezelle dans la soirée. Mme Beckwer
ignorait donc absolument le rôle qu'on lui faisait
jouer. Aussi n'a-t-elle pas été inquiété©par la jus-
tice. En revanche, Marie Saussade, qui était aucou-

rantdu vol commis par Langiet, a été arrêtée com-
me complice.

INCENDIEA LAFÊTEDELAVILLETTE.Un incendie
s'est déclaré' hier dans une des nombreuses bara-
ques qui sont en ce moment installées sur le bou-
levard de laVillette. En quelques instants, elle a été
détruite et deux baraques voisines ont été endom-
magées par le feu.

Fort heureusement, les pompiers ont arrêté le
développement de cet incendie qui eût pu causer de
nombreux dégâts, les baraques étant accotéesles
unes aux autres.

Un forain, nommé Félix Brocard, âgé de cin-
quante-deux ans, a été blessé aux mains et à un
pied en combattant l'incendie. On l'a conduit à l'hô-
pital Saint-Louis. Son état n'inspire d'ailleurs pas
d'inquiétude.

Un commencement d'incendie s'est produit ce
matin, vers dix heures, à l'usine Potin, 85, rue de
l'Ourcq. Il a été éteint enquelques minutes.

UNEMPLOYÉINFIDÈLE.Un employé, Cyprien Mal-
visat, avait trouvé un moyen bien simple de faire
promptement fortune dans le commerce. Placé chez
un fabricant de produits chimiques, place de la Sor-
bonne, il dérobait à son patron des marchandises de
toutes sortes et les vendait à Vincennes, où il avait
établi un dépôt.

Très actif, Cyprien Malvisat avait réussi, se
créer une nombreuse clientèle et passait, à Vincen-
nes, pour un honorable commerçant.

Malheureusement pour lui, son patron finit par
s'apercevoir que sa maison était mise au pillage. Il
avertit leservice de la sûreté, qui organisa une sur-
veillance et, ce matin, l'employé infidèle fut arrêté
au moment où il dérobait des flaconsd'eau de Botot,
d'eau de Cologne et d'acide phénique.

Une perquisition, opérée à son domicile, a amené
la découverte d'une grande quantité de produits
chimiques.

Cyprien Malvisat a été envoyé au Dépôt. L'in-
struction do son affaire a été confiée à M. Bastid,
juge d'instruction.

MORTEDANSUNEÉGLISE. Unefemme paraissant âgéede soixante-dix ans environ entrait, ce matin, à l'é-
glise Saint-Pierre-de-Montrouge et se prosternait au
pied d'un autel. Elle resta dans cette position si long-
temps que son immobilité éveilla l'attention de quel-
ques fidèles. Ils prévinrent le bedeau, qui toucha
cette femme à l'épaule. Voyant qu'elle ne remuait
pas, le bedeau lui souleva la tête qu'elle avait ap-
puyée contre le marbre de l'autel. Il s'aperçut alors
que cette femme était morte.

Le corps a été transporté à la Morgue parles
soins de M. Baissac, commissaire de police.

DÉRAILLEMENT,Un train de voyageurs a déraillé
hier à midi sur la ligne deDouai à Cambrai, au pas-
sage à niveau de Marenchies, à environ 2ltilomè-
tres de Cambrai.

On signale deuxpersonnes qui sont assez forte-
ment atteintes le mécanicien du train, Charles Pa-
gniez, contusions nombreuses sur tout le corps, et
le chauffeur Victor Cliquet; fracture de la jambe
gauche, qui nécessitera peut-être l'amputation.

Trois autres personnes ont reçu des contusions
sans gravité.

Les dégâts matériels sont importants; la locomo-
tive a été mise hors d'usage.

UNEMINEINONDÉE.Une inondation s'est produite
à la fosse n° 1 des mines d'Annezin.

On a dû renoncer à enlever l'eau avec les cuves.
Les ouvriers qui construisaient des barages en bri-
ques pour fermer les trois voies faisant communi-
quer la fossen°22 avec la fosse n°1 ontdû abandon-
ner le travail ce matin.

a don-

On a pu sauver les cinq chevaux et une partie du
matériel de la fosse n° 2.

L'étage de 321mètres, qui est le plus bas, est déjà
submergé complètement. Il est impossible de se
prononcer encore sur les causes et les conséquences
de cette catastrophe.

Les compagnies de Nœux et de Bruay ont décidé
d'embaucher les 500 ouvriers de la concession d'An-
nezin dès aujourd'hui lundi.

MORTAUTHÉATRE.Hier après-midi, au Grand-
Théâtre de Reims, tandis qu'on jouait le 2° acte de
la Mascotte,M. Jolly, adjoint au maire, qui se trou-
vait dans la loge de la commission municipale, est
mort subitement de la rupture d'un anévrisme. Le
corps a été transporté au foyer, et do là au domicile
du défunt.

M. Jolly était chevalier de la Légion d'honneur. Il
était très aimé à Reims, à cause de sa proverbiale
philanthropie.

COURSESDETAUREAUX.Hier a eu lieu à Toulouse,
sous la présidence du maire, une course qui avait le
caractère d'une protestation contre la proposition de
M. Bertrand adoptée par la commission de la Cham-
bre et ayant pour but l'interdiction des courses avec
mise à mort.

Six taureaux ont été mis à mort par les matadors
Montés et Dominguin.

Au premier taureau, Montés a été blessé à la
cuisse et mis dans l'impossibilité de continuer la
course.

INFORMATIONS DIVERSES

Hier, a été expédié de Nantua à Paris, pour figu-
rer à l'Exposition de 1900,le SaintSébastiend'Eugène
Delacroix,que le gouvernementavait. manifestéle dé-
sir de voir figurer parmi les chefs-d'œuvre de nos
grands maîtres.

Les écolesde la rue Dantonannoncent
A l'Ecolede morale mardi 20 mars à cinq heures

et demie, la.Morale de J.-M.Guyau »,conférencepar
M.Eugène Fournière,député;vendredi 23 mars, à cinq
heures et demie, la « Solidarité économique», par M.
Frédéric Passy, de l'Institut.

A l'Ecoledu journalisme samedi 24 mars, à quatre
heures et demie,enurs de M.Jean Bernard, concours
d'interview; membres du jury MM. Jean Bernard,
GastonLeroux, GastonRiégler, etc.

Au Collège libre des sciences sociales samedi 24
mars, à cinq heureset demie,deuxièmedes brillantes
leçons de M.Maurice Emmanuel sur la «Musiquecol-

lective»..

Aujourd'hui,à midi, a été célébré,à l'église Saint-
Séverin, le mariage de MlleFérrari, fiîte du directeur
de laRevuebleue,avecM. Laffitte,interne des hôpitaux,
filsde l'écrivain politique bien connu.

La fête de bienfaisance donnée au théâtre de
Monte-Carlo,sur l'initiative du prince de Monacoet
sous son patronage, au bénéficedes blessés boers et
anglais, a brillamment roussi. La recette a atteint un
chiffre superbe.

L'assemblée générale da la Sociétédeprévoyance
et de secours mutuels des Alsaciens-Lorrainsaura
lieu dimanche25mars, à deux heures de l'après-midi,
au gymnase Voltaire,1,rue Japy.

TRIBUNAUX

Les suites d'une tentative d'évasion. De
notre correspondant

Le tribunal correctionnel d'Ussel vient de condam-
ner les nommés Fabre et Herrera, le premier à qua-rante jours et lo second à trente jours de prison
pour dégradation du mobilier de la prison d'Ussel
d'où, ces temps derniers, ils tentèrent de s'évader.

Fabre et Herrera sont ces deux anarchistes qui

phqués à traduire le texte, et consciencieuse-
ment ennuyeux, ennuyeux sans trêve ni merci
on attend avec impatience l'instant prévu où
les instruments se mêlant aux voix leur
communiqueront de la couleur, de la cha-
leur et de la vie. Et c'est bien à quoi ils
parviennent en effet; mais l'impression pro-
duite est toute physique, et le prix musical
de ces pages n'est pas beaucoup plus grand que
celui des précédentes. Un vaste chœur com-
mence, soutenu par l'orchestre il estd'un mou-
vement large et d'une sonorité assez ample;
mais l'idée principale est terriblement dépour-
vue de distinction; c'est, en toute sa vulgarité,
le Wagner italien de Rienzi. Et l'accompagne-
ment avec les battements des instruments à vent
et le dessin persistant des cordes fait songer à
quelque esquisse malheureuse de la péroraison
de l'ouverture de Tannhœuser. LaCènedesapdtres
n'a donc en elle-même qu'un prix fort mince.
Son unique attrait, c'est qu'elle porte le nom de
Wagner. L'attrait n'est pas suffisant. Que Balzac
soit l'auteur des Parents pauvres, ce n'est pas
une raison pour prendre plaisir à la lecture de
YHéritière de Birague. Et l'on a beau avoir fait
Parsifal, les Fées et la Cène n'en sont pas meil-
leures. Je sais bien que d'honnêtes gens trou-
vent, comme on dit, un intérêt documentaire à
ces exhumations. Mais que nous enseigne celle-
ci ? Qu'en 1843 Wagner composait une mu-
sique assez pareille à Rienzi et h Tannhœmer ?7
On en avait déjà quelque soupçon. Ou bien
qu'on peut écrire à trente ans la Cène et à cin-
quante ans Tristan ef. Iseult? Yoilà un bel encou-
ragement pour les musiciens qui n'ont encore
écrit que des Cènes. Mais ils auraient tort de
trop s'y fier.

Après, vingt années consacrées à l'art profane
du théâtre, M. Massenet revient. à l'art sacré de
l'oratorio, auquel il dut jadis plusieurs de ses
plus brillants succès et l'une da ses meilleures

ont, fl y a quelque temps, cambriolé l'église de Bu-
geat et qui, pour ce fait, vont comparaître prochai-
nement devant la cour d'assises de la Corrèze.

FÉGROLOGIE

Les obsèques du P. Bidon

Les obsèques du P. Didon ont été célébrées- ce
matin, à dix heures, à l'église Sainte-Clotilde, au mi-
lieu d'une affluence considérable. La vaste nef était
entièrement remplie. Dans l'assistance, beaucoup
de prêtres, des religieuses, des officiers supérieurs
et quelques hommes politiques.

Le corps avait été déposé dans une des chapelles
de Sainte-Clotilde son arrivée de Toulouse il a
été placé, ce matin, sur un catafalque très simple,
entouré de cierges. Mais aucune tenture ne décorait
les murs de l'église et il n'avait été envoyé ni fleurs
ni couronnes.

Pendant la cérémonie qui a été célébrée par la
P.

Montpeur, provincial des dominicains de Paris,
la maîtrise de l'église a fait entendre la messe de

plain-chant; les soli étaient exécutés par M.Auguez.
Derrière le catafalque et les membres du conseil
d'administration de l'école, avaient pris place les

professeurs et une délégation des élèves; le maire

d'Arcueil, M. Ellinger; l'abbé Bureau, représentant
l'archevêque de Paris; tous les curés des paroisses de
Paris, à leur tête l'archiprêtre de Notre-Dame et
l'abbé Hertzog, curé de la Madeleine; enfin des dé-

légations de presque tous les ordres religieux de
Paris et un grand nombre de dominicains.

Dans l'assistance général baron de Sancy, vice-
amiral de Maigret, général Chanoine, Ernest Dau-

det, Coquelin aîné et Coquelin cadet, MM. Noble-

maire, Jacques Siegfried, de Salignac-Fénelon, Ro-

ger Ballu, Jules Jaluzot, Denys Cochin, Henri Gau-

tier, Ambroise Rendu, lieutenant-colonel Monteil,
général Canonge, lieutenant-colonel Rousset, colonel

Mignot, etc., etc,
Le curé de Sainte-Clotilde, l'abbé Gardet, a pro-

noncé le panégyrique du P. Didon. Il a rappelé les

qualités de l'homme, du prêtre et de l'orateur, du

patriote et de l'éducateur qu'a été le dominicain dis-

paru. Ce fut, dit l'abbé Gardet, un apôtre dans toute

l'acception du mot; sa parole sonore retentissait
dans les âmes. Et, après avoir dit ce que fut la vie
du P. Didon, si bien remplie et si féconde, le curé
de Sainte-Clotilde termine en louant le célèbre ora-
teur pour son courage et son libéralisme.

Le corps a été descendu, après la cérémonie, dans
un caveau do l'église. Demain, il sera transporté à
Arcueil où une cérémonie tout intime sera célébrée.

Hier, à Notre-Dame, le P. Etourneau avait fait,
au début de sa troisième conférence du carême, un

éloge discret du dominicain

Du haut de cette chaire, a dit le prédicateur, je tenais
à rendre un dernier hommage à celui qui a été l'une
des gloires de la chaire catholique et de la chaire fran-
çaise à notre époque esprit si largement ouvert, cœur
si généreux, âme si chevaleresque, ami passionné de •

son temps, serviteur désintéressé de son pays, enfant
soumis, jusqu'à l'obéissance héroïque, à l'Eglise catho-
lique, apostolique et romaine.

THEATRES

La Comédie française a réalisé, hier soir, à l'Opéra,
en matinée, avec Androtnaque et Tartuffe, 10,011fr. 50
de recette et, le soir, avec Œdipe roi, 12,538francs.

Demain soir,.mardi, la Comédie française redon-
nera, à l'Opéra, le même spectacle qu'hier soir, soit

Œdipe roi et le Dépit amoureux.

Dimanche, elle donnera, en matinée, Phèdre et
les Femmes savantes le soir, Œdipe roi et le Dépit
amoureux.

Lundi elle sera vraisemblablement installée à
l'Odéon.

L'Odéon, avant d'aller au Gymnase, donnera
trois représentations de VArtésienne jeudi, samedi
et dimanche soir avec l'orchestre de M. Colonne.

Ajoutons en ce qui concerne l'Enchantement, de

M. Bataille, que les choses ne sont pas aussi avan-
cées que nous le disions hier, M. Ginisty n'ayant

pas encore pris contrairement à ce que l'on an-

nonçait connaissance du manuscrit.

Le théâtre du Gymnase ne donnera plus que
trois représentations do Ma sœur Almen. et d'Un com-

plot, la pièce de MM. Bisson et Gascogne.

Ce soir, lundi

Au Palais-Royal, dernière représentation de Coralie
et' Co.

A l'Odéon, Claudie avec la musique de MM. Hillenra-
cher.

Au théâtre Cluny, relâche pour répétition de la pièce
nouvelle.

Spectacle de la semaine à l'Opéra-Populaire lundi,
mercredi et jeudi soir, le Songe dune nuit d'été mardi,
les Dragons de Villars, le Sourd; jeudi, matinée, le
Sourd, le Toréador vendredi, reprise d'IIaydée.

L'audition de M. Jules Moy aura lieu mardi, à
quatre heures et demie, à la Bodinière, et non pas
jeudi.

Demain mardi, à 'deux heures et demie, à la salle
de la Société de géographie, M. René Bazin fera une
conférence sur le Lecteur de romans ».

Dans les concerts

Grâce à l'obligeance de MM. Milliaud, qui ont bien
voulu retarder de quinze jours leurs représentations
en matinée et sous-louer leur salle à l'Association des
concerts Lamoureux, ceux-ci nous prient d'annoncer,
pour les ler et 8 avril, deux concerts supplémentaires
en dehors de l'abonnement, dans la salle du théâtre de
la République. M. Félix Weingœrtner dirigera l'orches-
tre avec des programmes qui seront publiés prochai-
nement.

Dimanche prochain, 25 mars, deuxième et dernière
audition du troisième acte intégral du Crépuscule des
dieux.

Dimanche prochain également, à deux heures un
quart, au Châtelet, vingtième concert Colonne, dirigé
par M. Siegfried Wagner (unique audition).

Signalons une intéressante tentative de décentra-
lisation artistique au théâtre des Célestins de Lyon,
dont le directeur est notre confrère M. André Lénéka.

Le théâtre des Célestins donnera, le mercredi 28
mars, la première représentation d'une œuvre théâtrale
inédite, le Capitaine Loys, comédie héroïque en cinq ac-
tes et six tableaux, en vers, par MM. Edouard Noël et
Lucien d'Hève, pour laquelle M. Ch.-M. Widor a écrit
tout exprès une importante partition de musique de
scène.

Les principaux rôles de cet ouvrage seront interpré-
tés par Mlles

Marguerite Sanlaville (Loyse Labé), Gou-
dy (la comtesse d Estrelle), Jane Duran (Clémence de
Bourges), MM. Arnaud (le Dauphin), Paul Perret (Ay-
mon Perrin), Thorsigny (le marquis de Tavira), Fer-
réal (d'Estouville), Jean Coste (le maréchal d Anne-
baut).

C'est à propos de cet ouvrage, publié déjà en librai-
rie, que M. Jules Claretie écrivait « C'est un roman
d'aventure, une aventure de cape et d'épée. Sous sa
forme dramatique, dans sa langue poétique, c'est toute
une époque de notre histoire nationale, que deux. poètes
ont fait revivre sous nos yeux, époque de chevalerie et
d'honneur, temps heureux de poésie et d'amour. Je se-
rais heureux qu'on fêtât quelque jour cette séduisante
cadette de Lyon-sur-Rhône. u

Le vœu va être exaucé, et c'est la ville natale de
Loyse Labé, l'Héroïque poétesse du seizième siècle,
Lyon, qui aura la primeur do cette œuvre curieuse,
grâce à la courageuse initiative d'un de nos anciens
confrères, devenu directeur artistique du théâtre des Cé-
lestins.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg
Un grand concert symphonique franco-russe, orga-

nisé par Mme Gorlenko-Dolina, sous le patronage de la
grande-duchesse Xénia, a été donné, hier, en présence
de la famille impériale.

L'orchestre de l'opéra impérial, dirigé par M. Co-
lonne, a été couvert d'applaudissements. Rappelé à plu-
sieurs reprises, il dut bisser ses morceaux.
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Mme Gorlonko lui remit une couronne d'argent, avec
1rubans franco-russes au milieu des ovations du public.

partitions, c'est Marie-Madeleine que je veux
dire. Cette conversion rappelle la conversion de
Racine en a-t-elle tout le sérieux et l'austé-
rité ? On est tenté de le croire à l'examen de
la Terre promise. Car, autrefois, même lorsqu'il
s'attachait à traduire en musique la Bible ou
l'Evangile, M. Massenet restait un musicien
d'amour; il ne pouvait concevoir d'œuvre sans
qu'une femme en fût la figure principale; par
la tendresse et la sensualité qu'il yinsinuait, les
sujets les plus sacrés devenaient des sujets très
profanes. Cette fois, rien de pareil. Aucune
femme en cette aventure, et pas un motd'amour.
Dans la Vulgate, il a choisi l'un des passages les
plus austères, et le texte n'en a été orné d'au-
cune grâce illicite il s'est servi des paroles
mêmes du livre saint. La Terre promise con-
tient trois parties. La première, intitulée Moab,
dit l'allianee que Dieu lit avec Moïse sur le mont
Horeb, et la promesse divine selon laquelle, au
delà du Jourdain, une contrée fertile sera don-
née aux enfants d'Israël elle dit encore le de-
voir d'obéir au Seigneur, la malédiction infli-
gée à ceux qui n'observent pas ses commande-
ments, et la prospérité réservée à ceux qui pra-
tiquent sa loi. La seconde partie, Jéricho, conte
la prise de la ville infidèle par les Israélites,
l'écroulement de ses murailles au son des sept
trompettes, et l'anathème lancé contre l'impie
qui la voudrait relever de ses ruines. La troi-
sième, Chanaan, célèbre la joie du peuple élu
entrant dans la terre promise et chantant
l'hymne de reconnaissance à l'Eternel. De ces
trois parties, la première me semble de beau-
coup préférable aux deux autres. Elle contient
une phrase de Moïse phrase que M. Noté dé-
clame avec une rare ampleur expressive et
simple, enveloppée d'un accompagnement ex*-
quisparla couleur poétique et la sonorité; c'est
là du Massenet d'autrefois, et du meilleur
Massenet à mon gré; pour peu que l'on m'y
poussei je dirai cme ie donnerais ttonr cet uni-

Le violoniste SecMart a ravi' l'auditoire et a obtenu
un grand succès.

Puis Mme Dolina a chanté des oeuvres françaises qui
ont été accueillies par des acclamations qui s'adres-
saient autant à la grande artiste russe qu'à ses hôtes
français;.

Un jeune pianiste, M. Enrico Joselli, a obtenu, au
18»concert classique de Monte-Carlo, un vif succès avec
la Fantaisie hongroise, de Liszt.

Au programme, M. Léon Jehin avait inscrit le prélude
d'Armor et les Impressions d'Italie, de Gustave Charpen-
tier, qui ont, une fois de plus, retrouvé l'enthousiasme
de l'auditoire.

La ville de Las Palmas (Canaries) vient de décer-
ner le titre de « fils adoptif » à M. Saint-Saëns. Cela
doit faire très bien sur une carte de visite.

SPECTACLES DU LUNDI 19 MARS

Opéra. 8 h., Faust. Mardi, relâche.
Français (th. de l'Opéra). Relâche..
Opéra-Com. 7 h. 3/4. L'Irato. Orphée.
Odéon. 8 h. 1/4. La Tontine. Claudie.
Vaudeville. 8 h. 1/2. La Robe rouge.
Gymnase. 8 h. 1/2.– Masœur Almen.-Un Complot.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. »/». L'Aiglon.
Variétés. 8 h. 3/4. Education de prince.
Châtelet. 8 h. 1/2. Michel Strogoff.
Gaîté. 8 h. 1/2. Les Saltimbanques.
Porte-St-Martin. Relâche.
Lyrique-Renaissance. 8 h. 1/2. Le Bouffe et le Tail-

leur. Martin et Martine.
Pal.-Royal. 8 h. 1/2. Le Raccommodeur. Coralie et Ce.
Ambigu. 8 h. 1/2. LaDuchesse de Berry.
Nouveautés. 8 h. 3/4.– LeVerso. Les Maris de Léontme.
Th. Antoine. 8 h, 1/2. LeRepas du lion.
Bouffes. 8 h. 3/4. Véronique.
Opéra-Populaire. 8 h. 1/4. Le Songe d'une nuit d'été.
Athénée. 8h. 1/4. L'Intérim. Une mauvaise plaisanterie.
Cluny. Relâche.
Déjazet. 8 h. 1/2. Le Pseudonyme. -Le Petit Chauffeur.
Th.de la République. 8 h. 1/2. Paillasse.
Bodinière. 8 h. 1/2. LaMarche au soleil.
Th. Maguéra(ex-Moncey). 8 h. 1/4.–Cartouche.
Olympia. 8h. 1/2.– LoïeFuller. Fregoli.
Cigale. Tél. 407-60.Les Petits Croisés. Descente de police.
Cas. de Paris. Sl/2.– Cléopâtre.
Fol.-Bergère. 8 1/2. La Famenca. Guerrero. Les Bonhair
Parisiana.81/2.T. 156-70. MmeMéphisto: Mme Méaly
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2. Les Touristes.
Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Tout à la joie.
Cira. Medrann. 8 h. 1/2. Conchas. Freire. Gabarel.
Mus.Grévin. Marchand à Fachoda. Coul.Opéra.Or. dame,.
T' Eiffel. T«les j™de 10h.m. àlan'jusq.2«ét.paresc. seul1.

SPECTACLES DU MARDI 20 MARS

ODéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Guillaume Tell.
Français (th. de l'Opéra). 8 h. 1/2.– Le Dépit amoureux.

Œdipe roi.
Opéra-Com.8h.»/».– Louise.
Odéon. 8 h. 1/4. –LesViolettes. -Les Fourchambault.
Lyrique-Renaissance. 8h.3/4.– Iphigénie en Tauride.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Un beau soir. L'Empreinte.

-Poil de carotte.
Opéra-Populaire. 8 h. 1/4. Le Sourd. Les Dragons

de Villars.

(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE

PANTALONIE
Roman par Camille de Suinte-Croix.

Un volume de 430 pages, in-18 Jésus 3 fr. 50. Editions
de la Revue blanclie, 23, boulevard des Italiens.

Ce nom de pays imaginaire est le titre du nou-

veau roman do Camille de Sainte-Croix. Des aven-
tures bien amusantes s'y déroulent, entre dès per-

sonnages d'un comique achevé et sous la plaisante
légèreté do la trame se dissimulent des idées fortes,
des solutions vigoureuses et des problèmes pas-
sionnants.

LA NATION & L'ARMÉE

Ce n'est pas aux lecteurs du • Temps qu'il faut si-

gnaler l'intérêt si pressant de ce livre; mais ce qu'on
ne saurait trop leur dire c'est tout ce que ces « Let-
tres libres », désormais célèbres, gagnent à être re-
lues en volume, et combien on en peut mieux saisir
l'ensemble et suivre l'enchaînement. -Un volume
in-18: 2 francs.

La brochure du colonel LYAUTEY sur le Rôle
colonial de l'armée, résume en quelques pages très
substantielles l'avis d'un homme des plus compé-
tents sur cette question à l'ordre du jour.

Une brochure 50 centimes.

Ces deux publications, édilées par Armand Colin
et Cie, sont en vente chez tous les libraires.

Résurrection, le superbe roman du comte Tolstoï,
paraît chez Ernest Flammarion dans l'édition illus-
trée définitive, revue par l'auteur. Cette nouvelle
traduction d'Halpérine Kaminsky est d'une fidélité

rigoureuse et contient de nombreux chapitres iné-
dits. C'est à Léonid Pasternak, un des amis de

Tolstoï, que sont dus les nombreux dessins qui il-
lustrent ce beau livre.

Lucie Guérin, marquise de Ponts, le dernier roman
de Jean Bertheroy, est une des oeuvres les plus ori-

ginales qui aient été offertes au public en ces der-
niers temps. C'est une étude de milieux et de ca-
ractères d'une forme souple et vivante où se re-
trouve toute la maîtrise du brillant écrivain.

Le nouveau livre de Mme Lescot; le Roman d'un

petit vieux, est le digne pendant de Sublime men-

songe, le dernier roman de cet auteur. Cette œuvre,
d'un vif intérêt et d'une parfaite moralité, est assu-
rément destinée à un grand succès.

AVIS ET COMMUNICATIONS

CEUX QUI NE FONT PAS GRÈVE
Ce sont les ouvriers et ouvrières de l'usine des

Cafés Carvalho! Les torréfacteurs marchent sans re-
lâche, les ouvrières employées au triage et à la
confection des boîtes cachetées ne s'arrêtent pas une
minute. Les magasins de vente sont situés à Paris,
85, rue Turbigo, 26, rue Cadet, 15, rue de Château-
dun, 54, rue. du Bac, 36, bd Saint-Germain, et dans
toutes les bonnes épiceries. Exiger la marque.

Grâce à la. fraîcheur da son parfum, l'alcool de
menthe de Ricqlès est le dentifrice le plus agréable.
Le Ricqlès donne aux. dents la blancheur, les pré-
serve de la carie et dissipe le goût du tabac.

GRACËS~Â LUI

Lui, c'est Crémieux, 97, rue Richelieu, dont le

complet sur mesure, à 60 fr., et le pardessus sur
mesure à 55 fr., abasourdissent la concurrence.

SFC3TLT

Courses d'Auteuil

La nouvelle que le Temps a annoncée hier de la mort
subite de M. Guinebert, qui occupait depuis ces derniè-
res années, comme entraîneur de chevaux d'obstacles,
la première place sur le turf, a attristé la journée. Dans
la matinée, M. Guinebert était descendu dans sa cour
pour donner les derniers ordres à ses hommes d'écurie
chargés d'emmener à Auteuil les chevaux engagés
pour la réunion brusquement, il tombait, comme
frappé de congestion cérébrale; tous les soins étaient
inutiles, la mort l'avait foudroyé en un instant. Né à
Saumur en 1851,M. Guinebert avait passé par l'admi-
nistration des haras avant de faire courir quelques che-

~ËL~tS~)~ BBF~tB N ~M! daneadditlond'aleool.teplue~eftlcace,Ieptue~apr8ah!·~
~w, E'CAL'LE.'

0la-coca) et le moiar 'Ps~0o"t'Lje plul elfleaee,
leplua agréabl8w SM FMOA, -L PARIS~ 38, 'r~~p~~

que récit presque tout Cendrillon et tout Sapho.
Les pages les plus saillantes de la seconde par-
tie sont remplies par une longue marche, qu'in-
terrompent sept fois les éclats des trompettes
marche théâtrale et fort peu religieuse, sur la-
quelle on ne peut se tenir d'imaginer le pom-
peux déroulement d'un cortège d'opéra; il
s'y rencontre un chant des violons à l'unisson,
auquel je confesse que je n'ai pas goûté un plai-
sir extrême. Quant aux trompettes, leur fanfare,
qui fait assurément beaucoup de bruit, ne pa-
raît pas d'une originalité bien éclatante, et M.
Massenet n'a peut-être pas pris beaucoup de
peine à l'inventer. Cette fanfare a retenti sept
fois; la première fois, l'exécution en fut très mé-
diocre la seconde, un peu moins; la troi-
sième, moins encore. A la septième, c'était
passable. Si seulement les murailles de Jéri-
cho avaient plus longtemps résisté, on fût ar-
rivé à un résultat tout à fait satisfaisant. Elles
sont tombées trop tôt. La troisième partie est
courte; un prélude où reparaît le thème pasto-
ral qui servit à Moïse pour montrer aux Hé-
breux. la douceur de la terre de Chanaan, un
chant de soprano par lequel s'exprime con-
ception assez surprenante- l'Eternel lui-même,
et unchœur fugué qui achève la partition par
une conclusion à la Haendel telle est du moins
l'intention visible de l'auteur. Et maintenant,
quelle sera l'œuvre prochaine de M. Massenet?
Divine ou humaine? Mondaine ou religieuse?
M. Massenet ne veut-il plus chanter que le
Très-Haut? Ou les belles pécheresses qu'il lui
préféra jusqu'ici reprendront-elles pour lui
quelques charmes ? Qui vivra verra.

Hier,: tandis qu'au. Châtelet M. Reichmann
chantait avec plus d'autorité que. d'expression
divers fragments de Wagner et que Mme Lilli-
Lehmann.interprétait de superbe façon: YAdé-
taïde de Beethoven, M. Chevillard donnait au
fiiéâtre de la Binublique une audition intéj?rale

vaux qui lui appartenaient, quelques-uns»- ea société
avec M. Halford, qui les montait lui-même. La casaque )f
noire, toque verte, commença à être connue sur le&v
hippodromes avec La Barbée, Golden-Penny et HeE-
mès. En 1885,La Barbée, une fille d'Androclés et Mar*-'
garet, ne remportait pas moins de dix victoires. L'an-
née suivante elle prenait la. seconde place, derrière*

`

Baudres, un des meilleurs steeple-chasers du baron Fi-
not, dans le Grand-Prix de Monaco, qu'elle devait ga^
gner en 1889sous les couleurs d'un de nos plus regiefr' w
tés sportsmen, M. Maurice Chevalier.

M. Guinebert, devenu entraîneur public, remporta
d'importants succès avec les chevaux de M. de Vésian,
du comte de la Boullaye, de M. Hawes, de M. de la
Mairie, de M. de la Vingtrie et du duc de la Torre.
Mais ses plus brillantes campagnes ont été celles qu'il
fit, en dernier lieu, avec le baron Finot, M. Faider et
M. Boussod, et l'entraînement Guinebert, en 1898, afc-
teint le chiffre considérable de 1,173,406francs, comme-
sommes gagnées en prix, plus 111,970francs de primes
à l'élevage et la prime de l'étalon de 10,000francs, re*
venant, cotte année-là, au cheval du baron Finot, Soli-
man.

Il avait fait gagner au baron Finot, avec Ardent IT, '<
le grand steeple national et le grand prix de l'élevage ¡
à M.Faider, avec Marise, le grand steeple-chase de Pa*l
ris à M. Boussod, avec Grandlieu, la grande coursa-'
de haies.

Tous les chevaux entraînés par M. Guinebert ontéte>
retirés hier des courses où ils étaient engagés.

Ce retrait de concurrents de valeur n'a pas empêcha-
les grandes épreuves de la journée d'être fort intéres-
santes, notamment les deux handicaps de 20,000fr:, la
prix de TEquinoxe (steeple-chase, 5,000m.) et le grand

prix .du Prmtemps (haies, 4,200m.), qui sont restés aux
favoris, un peu plus heureux depuis quelque temps.

Le prix de l'Equinoxe a été gagné par l'excellent, c
steeple-chaser de M. S. Dufour, Pétard, entraîné,
comme Mélibée, par Baresse. C'était Hall qui le mon- V
tait, et il l'a conduit avec beaucoup de sang-froid et*
d'habileté, l'amenant avec précision pour battre sans
effort Fénelon II, au duc de Chaulnes (A. Manns), 2°, >
Times, à M. Dujardin (Newby), 3«, Orizaba, Merry-Boy,
Valois. Mathias, qui complétait le champ, était. tombé
à la rivière des tribunes.

Pari mutuel à 10 francs: 28 fr. 50; à 5 francs, 17 francs.
La victoire de Pétard vaut à M. S. Dufour une primas

de 2,000francs comme éleveur du cheval. MM. Aumont
et André se partagent la prime de 1,000francs revenant J
aux éleveurs du second.

Le grand prix du Printemps a été gagné nettement
par liawandieh, à M. J. Boussod (Campbell), entraîné [
par Boon, battant Serpent, à M. Ch. Lienart (Maid- f
ment), 2°, Mont-Saint-Jean, à M. Dervillé (T. Brown),3%
Niger II, Gauftridi, Myosotis et Bûcheron, tombé.

Pari mutuel 25 fr. 50 et 14 francs.
La prime de 2,000 francs revient aux héritiers Say, >

celle de 1,000 francs au comte de David-Beauregard;
Le programme comprenait deux autres steeple-chasea

'•
et deux autres courses de haies.

Les steeple-chases ont été gagnés
Le prix des Fossés (5,000fr., 3,400m.), par Capitole, a

M. Ch. Liénart (Collier), battant Controller, 2°, Saint-
Mihiel, 3», et Recuerdo. Pari mutuel 15fr. et 7 fr. 50. I

Le prix Revenge (4,000fr., 3,500m.), par Le Superbe,
à M. Hirschfeld (A. Flint), battant Saint-Séraphin, 2°,
Lierru, 3°, et cinq autres. Pari mutuel: 80 fr. 50et 41 fr.

Les courses de haies ont été remportées Y
rLe prix de Mars (3,000fr., 3,000m.), par I-Love-Yout y

à M. Ch. Liénart (Collier), battant Quinsac, 2e, Gitane^ i
3°, et huit autres. Pari mutuel 58 fr. 50et 33 fr. j

Le prix du Pont d'Iéna (handicap, 4,000m., 3,200m.),
par Mine-d'Or, au baron de Waldner (Rudd), battant

Nomentano, 2°, Tip-Top, 3° et Chouchou. Pari mutuel; i
16 fr. et 8 fr. 50. L. G.

J

BULLETIN COMMERCIAL
J.ju~

REVUEDUMARCHÉDESSOIESETDESSOIERIES

(De notre correspondant particulier)

Lyon, 17 mars.

Le marché des soies s'est transformé inopinément
au milieu de la semaine, en se relevant de l'état d'at-) ffaissement où nous le voyions depuis quelque temps. V
La cause de ce changement se trouve dans des achats
importants faits à Milan par un consortium de spécu'-
lateurs qui a opéré spécialement sur les soies d'Italie, l
et qui a donné immédiatement du ton aux affaires. A
Milan, les prix se .sont instantanément raffermis. A. f.
Lyon, on ne peut pas constater encore beaucoup d'af-
faires. L'elfet produit a donc été jusqu'à présent plutôt

¡moral que réel mais les détenteurs de la matière pre- j
mière sont beaucoup plus résistants, en même temps l
que les acheteurs sont plus disposés à opérer.

Depuis le début de 1 année, la consommation s'ab» •'
stient, et des vides ont dû forcément se produire dans f
les approvisionnements des fabricants de soieries si
le raffermissement que nous constatons aujourd'hui
devait s'accentuer, il est probable que les affaires re-
prendraient un peu d'élan, pour peu que nos industriels
y soient encouragés par les marchés de l'étoffe. L'ab-
stention des acheteurs, non seulement sur place, mais
sur tous les marchés a été tel que pendant les deux
premiers mois de l'année, les diverses conditions d'Eu-
rope n'ont pas enregistré plus de 3,277.000kilos, contra e

4,314,000kilos pendant les mois correspondants de 1899.
En ce qui est du marché de l'étoffe, les commissions •'

d'automne arrivent très lentement et ne permettent
pas encore soit de juger de son importance, soit daf
démêler au milieu du grand nombre d'articles qui S9
partagent les faveurs de la mode, si une étoffe spéciale)
jouera un rôle prédominant. Tout ce que l'on peut dira <
c'est que la vente du détail à Paris pour la saison da
printemps actuelle est satisfaisante et ne léguera pas
des existences trop lourdes il la saison prochaine.

La cote officielle enregistre de la. fermeté, un peu de
hausse (50 centimes à 1 franc) sur les filatures du Ja-'
pon, mais surtout l'arrêt de la baisse. Nous citerons

Grèges d'Italie ler ordre 10/13 11/13,57-58fr. 2» ordra
54-55fr. grèges Piémont et Messine extra, 58-59 fr. j'
grèges Syrie 9/11 1" ordre, 54 fr. 2" ordre, 52-53fr. jit
frèges Brousse titres fermes 1er ordre, 52-53fr. 2° or-
dre, 51-52fr. 'J

Organsin Franco lrr ordre 20/2222/24, 61-62fr. petit
i

ordre 19/21 20/22, 58 fr.; organsin Syrie'2e ordre.
58 fr. trame France 1erordre 24-26,60 fr.

Japon filature 11/2 9/11, 55-56fr.; 1 1/210/12,54-55fr.;
n° 2 10/12, 53 fr. n° 2 11/13, 52 fr. 50.

Canton filature nM 9/11, t7-48 fr. no 2 9/11, ~6 ft. i
n° 2 10/12 11/13, 45fr. fl

Chine filature n" 1 9/11, 56fr. n° 1 10/12, 55fr. n° 3
10/12 11/13, 52-53fr. tsatlée Gold Kiling, 35fr.
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La Villette, 19 mars. Bestiaux. Vente bonne sva? >
le gros bétail et les porcs, calme sur les veaux et les i
moutons.

Fq a Ame- Ven- .1" 2» 3» Prix extrêmes
Pspéc

nés. ven-!1,o\2o\30 "l"
.Prix extrêmes,CsPec nés, dus, qté. qté.

qté.

Bœufs. 2.839 2.765 1 43 1 25 1 »» » 96 à 1 46 » 72 à 1 02;
Vaches 765 7381391 1 21» 96» 93 1 42 » 68 .» SE
Taurx 236 231 1 12 » 98 » 86 » 83 1 16 » 54 » 88
Veaux 1.124 1.096 1 96 1 78 1 55 1 50 2 02 » 95 1 98
Mou'»»- 21.556 18.64311 96 1 78 1 551 52 2 08 » 82 2: »»
Porcs.. 2.888 2.8881152 146140 138 1 54 » 86 108;

Peaux de mouton selon laine. 175 à 6 25
29vaches laitières vendues de 350à 630francs

Réserve aux abattoirs, le 18mars: 983hœufs, 245veau2V 1
2,262 moutons.

Entrées depuis le dernier marché 517bœufs, 1,206veaux,
4,589 moutons, 337 porcs.

Renvois figurant dans les arrivages: 200 bœufs, 30 va.'
ches, 227 moutons.

Londres, 18 mars.
Laines. Pendant la seconde semaine des enchère»;

le ton est allé s'améliorant. Les prix du début ont été
bien maintenus et parfois même dépassés' pour ce qui
regarde les meilleurs genres croisés. L'Amérique s'est-
mise plus hardiment a l'achat de laines mérinos supé-
rieures et enlevait vendredi environ 1,200' balles à de
pleins prix. Les Anglais opèrent toujours rondement,
tandis que le continent persiste dans sa réserve ei
n'achète qu'au fur et à mesurede ses besoins immédiats.

En Cap, le choix olTert continue des plus restreints,
les détenteurs n'étant pas disposés à réaliser main-
tenant.
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peuis, BB, Rue du Bac ec toutes Pharmacie..

du troisième acte du Crépuscule des dieux.
Vous savez ce que je pense de cette sorte d'au-
ditions vous savez que je n'en pense pas
grand bien et que je préférerais infiniment
qu'un chef d'orchestre dépensât à faire entendre
des œuvres symphoniques,ce qui est son vérita-
ble office, le temps et les soins qu'il emploie à
transporter au concert des œuvres dramatiques.
Tout cela, je vous l'ai dit trop souvent pour
qu'il soit utile de vous le redire aujourd'hui. Du
moins, l'exécution d'hier futvéritablement belle,
l'une des plus belles assurément que l'on nous
ait encore offertes à Paris. Comme de coutume,
la partie vocale fut la moins parfaite. Si Mlles
Lormont, VicqetMelno chantèrent avec une jus-
tesse assezrare le difficiletrio desfilles du Rhirt,
Mme Chrétien-Vaguet fut une Brunehilde à la
voix éclatante sans doute, mais dure et sans
émotion, et M. Engel, excellent musicien ainsi
qu'intelligent interprète, manqua des moyens
physiques nécessaires au personnage de Sieg-
fried. Mais l'orchestre et son chef furent admi-
rables ils eurent de la force et de la souplesse,
de la chaleur et de la précision; ils eurent, ce
qui n'est pas commun, une. modération relative
dans leur jeu et leur sonorité, de telle sorte que
les voix ne parurent pas trop constamment
écrasées par les cuivres surplombants; ils eu-
rent enfin, en beaucoup de passages, le senti-
ment le plus juste etle plus profond et je n'ai
pas souvenir devoir entendu mieux jouer, par
exemple, la marche funèbre de Siegfried et. la
péroraison orchestrale qui succède au chant
suprême de Brunehilde. C'est ainsi que je me
contredis moi-même et que je trouve deux hom-
mes en moi:l'un blâme l'obstination de M. Che-
villard à nous exhiber sur une estrade de con-
cert les œuvres les plus impérieusement théâ-
trales qui furent jamais, et l'autre approuve
ses efforts et loue le-résultai qu'il obtient. Tcma
deux ont raison.

Pierre LAta*


